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cianîce, sa joyetise ulitntietr, son front serein, so cceur
satisfait, sa santé invincible.

Et quand, dans trente ou quarante ans d'ici, ios
enfalnts et petitscnfanits entendront discuter l'âge
d'Emery Lavigne, rnIl doute qu'ils ne s'écrieront
Alors que je n'étais pas plis liaut qte cela, il avait déjà
les clievetix blancs ; pour sur qu'il a au nioins cent
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Mm SAMARY-MARI E-JEANN E
Palus, le 15 octôbre 1890.

?oN'e tHinti)t iRcitUR
GrandIc deuil u la Comédie-Française. Mine Jeane

Samary-Lagarde, l'ariiste remarquable, la femme di monde
si distinguée, l'épouse si dévotiée, la mère de tamille si
vaillante, a sticcombé, en deux jotirs, aux atteilites d'me
fièvre typhoide. Cette moî'îrt, qàte rien te faisait prévoir, a
causé une grande émotion à Paris, où iM.[me Samary-Lhagarde
était conne et aimée de touts. Potir prouv. r ei quelle
estime on la tenait, plus de deux mille personnesassistaient
a ses obsèqces, clui ont été célébrées à l'église saint-Roch.

Pendant le service divin, la marche ftinbre de Chopin et
plisieurs morceaux de muiîtsicuîe religictise ont été exécittes
toute l'assistance étail profondément énme.

Afmi de bien faire connaître à vos lecteurs lI finîi e
aiiable et surtout excellente qui vient d'être ravie à l'ado-
ration de son époux et de ses enfatits, rieti de mieux que
de citer qutelquies passages du discours prononcé pxar M.
Jiles Clar tie

Jealmîîe Samiary ! Pour le piublic c'était la M use même de la coié-
die en. belle hmneur, c'était le sourire de Marivaux, c'était la fantaisie
île Regnard, c'était le rire de Molière, c'était l'étincelle de l'art coîntem.
porain, où ce beau sourire d'autrefois se fond ci larmes profondémient
humaines. C'était il'enchanteresse (les îeaux soirs de la comédie, ou,
pour féter nos maîtres iiiortels, nous demandions à la servante die

Molière sa voix sonore et soi verbe clair. Mais pour nous qui savions
ce que valait sue telle artiste, c'était une force. îuie puissance, l'esprit
bien français de toute îue race iicarnée dans la digne héritière (ie Bro-
hai,. Ce que nous perdons, nous seuls pouvons le ilire, et Dorie,Toi
nette, Nicole, Madelon, NIarinette sont en deuil."

Après avoir rappelé qt'elle n'avait pas dix-netuf ais et> cii-
tratnt à la Comédie-Française, et que sa première série fut
tin triomphe, M. Claretie contintue

" Aujourd'hui ce qui nuis fait pleurer, c'est l'artiste frappée cn plein
triomliplie, c'est la fîemme disparue eus plein bonheur. Je cherchais à la
revoir hier, bien plantée sur cette scène lardiment conquise par soi
letit pied, l'ceil vif, la voix fi acie, victorieuse, le sourire poétiqtie et
railleur à la fois, avec son petit bomnet de soulrette sur ses cheveux
blonds, telle que je l'vais applaudie pour la première fois, telle qu'elle
était encore il y a deux senmaines, fraîche et gaie comse tu printemps, et
je la retrouvais pâle, muette, couictée sur soi liir de morte. Ce n'était
lusJeane Ssiamary qlui était là. c'était mnie Patl Lagarde, lvaillante

mère ie faimille, pleurée par un matri qui sait tout ce qu'il perd laujour.
diiiui d'aifection, et demsain, i>ar rie chers enfants qui ignorent, eux, les
pauvres petits êtres, tout ce qu'is lerdent de dévoiienent et rie niaternel
amtour".

Je.nnîe Samary aimait bien son thietre, le succès qi i uonne, la
gloire uîil apporte, mais Mimle Lagarde eût toutdonné pris r ces tubes
blondes auixquelles, entre dieu. rpétitions, e coitit îles contes l:
plume à la main, sans préteition en s'aniu.at, car écrivaint pOi ses
petites lilles uni petit livre familier, la charniante femnmei ne deveflit
pas auteur, elle avait trol joué Martine pour ne pas se moquer des
Fe»intes savante.s : elle restait mère. EIle songeait -à sa castivée."

Mine Satnary avait parti pour la dernière fois sut la
scène dans le Ml/ide 0î1 /?0/ Ïn s'i'e lse.

A quelques joturs d'intervalle, le Th ltre de la Porte-
saint Martin, pot r sa réoti vert tire, reprenait ilcîrrée-Jeilae,
et celiii des Memis- Plaisirs, 'AJso ilnnoir. Cette coîinci-
dence à inspiré ait sujet cli dratne natutraliste, à it de nos
critiqties les pluts ein vue, les ielexions suivantes:

Qu'est-ce à (lire, inesscii s ? Que la force, le ressort
intime a faibli, s'est brisé depuis l'épotte relativement
lointaine où l'on écrivait Milaric-fean1ne jusqu'à celle où a
été composé l'Assoniimoir? PeiLt-tre bien, messieurs, et
cela est u ni (11 n t (le vtic du >hs lai t i ntérêt su r eqtiel
j'appelle l'attention des es et (les noralistes plis
autrisés c ta tioi

Les moralistes ott répondt, et leuir réponSe est rien
moins qte rassuiante car ils admettent que le ressort
nmoral a faibli, qtie l'affaiblissemen t des caractles n'est
que trop prouvá' , et qie l'nervemeint des 'olontés est évi-
dent. C'est à ces causes qu'il faut attril uer et la produc-
tion de l'Assoml nosir et surtout son Stccès soutenu.

Combien pouritant la valeir de Mlfaric-Jeî ; est plus

graide. Ae:c (pel art ce vieux drmne de d'Elinnery, qui
remonte à iS, est agenc, botr (leditttations no re
de vol d'enfant, de traîtrise. Qul intéirt il s'e dégage, et
comnie il empoigne conpleinenit les spectaters cliz les-
(tiels il fait vibirer la colre, crainte, la pitiô et iuils
il arrache de si abondantes laries. Aussi ce drame a-t-il
été joué partotut ei Fran:ce et t l'étranger, où on uni fait
de nombreuises tradtictions et tidalpations.

i e côté intéressant de la reprise de ce drane populaire
était lt prôsence die Mme Tissaindier dans le rôle de Marie-
Jeanne. El le avait - biei loirde tche -à faite oul eet
Mme Dorval, l'admirable crsItrice, et ilie arie latret

(Iui s'y mointrait si toichante. Eit hien, Mine 'issanier
a complètenent triomplé elle a été superbe elle s'est
montrée la grande artiste q e tout Paris cormnait elle a

electrisé tous les spectatetiî'.qui 'ont acclamée.
,'Assomoir est iien lILtôt utie étude sur. le vif quin

drame, comme oi le comtiiprenîait autrefois. il est basé sur
les ravages catisôs par l'alcoolisie et sur les malhetrs du
ménage par la fatîte du mari, victime, jusq ei iotirir, de
l'alcoolisimie.

L','ssIolillmoir nî'ôinetit pas; mais il effraie. Après la scène

d'un réalisine si ôpotivantaIulc, dut dc/iriim /remiens, beau-

couli de malhetretx adonnés aux liqtteuirs emîivranîtes ont

dû prendre la résoltiion de rompre avec cette passioni mor-
telle. Que quielqlues-tins setîleinent se soient corrigés, et ou
devra ci être reconnaissant à M. Zola, dont le romîanI

l'Assommoir" a inîspiré la pièce dontt nîous parlons.

Cette scène dît dc/iriu; iremens est admirablemeiit

traitée les souffrances atroces de l'alcoolisé Coiiieau, ses
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